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• " ' ' " ' ^ ' LES D É M E N T I S . . --^p

Nous avons publié hier la proclamation
du préfet de Maine-et-Loire, affichée dans
toutle'département, et-destinée à rassurer
les populations contre les « nouvelles dé
pure invention » que les « adversaires de la
République » publient au sujet d'une mobi-lisation

prochaine et des maladies qui déci-
meol nos troupes d'expédition. Nous com-prenons

tout l'intérêt qu'a le gouvernement
à éloufTer les mauvaises nouvelles à la veille
des éleclions. Mais nous croyons que le gou-Ternement

s'est aventuré dans des démentis
compromettants, nous croyons sinon qu'il
trompe les électeurs, du moins qu'il est
trompé par d'infidèles agents ; nous accor-dons

plus volontiers notre confiance aux dé-*
pêches expédiées des provinces insnrgées, à
des journaux ou à des pères de famille,
qi»[aux proclarçations officielles les plus.ca-tégoriques.

" '
Or, que disent ces lettres, que disent ces

dépêches? t îJilDoJ îs Jour •.
Un témoin oculaire, qui Habite en ce cad-^

menl l'Algérie et qui est mieux à mêtae t â̂M^
le préfet de Maine-et-Loire de savoir ce qui
»e passe là-bas, écrit ce qui suit kYEioxW
d'Angers: M
(ill.iHous avons en ce moment sous les yeux da
bïfta tristes suites de la guerre de Tunisie, Un régi:
ïoeal, le 7« chasseurs à cheval, est complétenjenl
désorganisé. Il y a quelque chose commo 300 ma-lides

liafièTrestyphoïdes, et on enVoie demain 200

chevaux de ce régiment pour que les hussards de I
Bône puissent les soigner. Or, savez-vous qui con- |
duilles chevaux? C'est un détachement d'infante-rie,

des zouaves el des fantassins. Toutes les villes
du littoral sont remplies de blessés et do malades, |
el la fièvre typhoïde règne partout. Chaque jour, à •
Bône en particulier, il meurt deux ou troismalheu-d
reux, et encore on ne dil pas loute la vérité. » ;|

; -Voilà des faits précis. Que peut-on répon-.
dre à cela? - \i
Rappelons la théorie singulière émise par^

M. Jules Ferry. Dans la séance du 3 juillet,^
M. Ferry, président du conseil, a ditqueî
« SON DEVOIR était de M E N T I R . » l

« M. F e r r y . — Vons l'accusez d'avoir dit que'^
» lout allait bien; que l'événement de Géryville
•» élait peu de chose. E h b i e n . ' C'ÉTAIT S0NDEi4Ï
J» VOJTR. (Bruyantes réclamations sur plusieurs.
|j» bancs à gauche et à droite.)
I a M. J o u r n a u l t . — Gomment! le gouvernemen| ĵ
» a P O U R D E V O I R D E N O U S T R O M P E R?

» M. Périn. — Il n'y a qu'une- politique pour le
» gouvernement républicain, C ' E S T D E DIRE LAi
» VÉRITÉ. H

» M. F e r r y . - NOUS .SAVONS TOUS QU'ON;
» NE PEUT PAS SEFIER ABSOLUMENT A TOU-s
» TES LES DÉPÊCHES. (Exclamations diverses.) .

» M . B a l l u e . — E n effet, après ce que vous venez-
9 de d i r e ! »

Mais la Petite République française, moni-teur
petit format de ropportunisme, n'a-t-^

elle pas le foupet de publier en tête de ses'
colonnes l'annonce de la prime que voici :'
r.* En raison de rintérêl qui s'attache aux opéraSfg
lions militaires dans la Régence de Tunis et dans.!
le sud de la province d'Oran, la P e t i t e République^
française vienl de faire dresser une magnifique
carte représentant lout le territoire de notre co-lonie

algérienne et-les territoires limitro-

» Elle permet de suivra l'ensemble des opérations^
et sera complétée, s'il est nécessaire, au
fur et à mesure deîs événements. »

®'Entehdéz-vou8 la menace? résulte-t-elle
I assez de ces mots : les territoires limitrophes.

et de cette promesse de compléter au f u r et à '
mesure des événements ?

Les territoires limitrophes, qu'est-ce au-tre
chose que les possessions de la Su-blime-
Porte? et la guerre avec la Porte peut-

elle rester ainsi localisée sans tourner bien
vite en guerre générale?

On ne doutera pas que la Petite République
française ne soit bien renseignée.

L'Agence Bavas, elle-même, parlait, il y a
deux jours, des grands approvisionnements
emmagasinés à Méchéria et à Géryville,
points qui serviront de base aux opérations de
cet automne,
• L'expédition principale dans ie Sud aur|i
donc lieu en automne. 't*^

' n ^ t ' A F F I CH E B L A N C H E . 4

L Q J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e publie les
lignes suivantes, en réponse à l'affiche blan- ij
che que M. le-préfet Schnerb a osé placarderq
avant-hier dans toutes les communes du
département: ' -

Lés minislres responsables, dont IQ-
conseil forme aujourd'hui le gouvernemenPl
de la République, avaient seuls qualité pour
démentir les nouvelles en question, et pour^
donner à ces démentis un caractère sérieux^
et officiel. ^
» Les ministres n'ont rien démenti ; — ila^

ont craint, sans aucun doute, d'engager"
leur responsabilité ministérielle, et ils onti
prudemment passé la besogne à quelques-J
uns de leurs préfets, qui pourront être dé-savoués

le lendemain des élections, si les
ciréoristances l'exigent, ainsi qu'il est pro-
bable.

WOn remarque, cependant, que tous cei
iriêmes minislres étàieht moins circonsjiects^^
au début de la période électorale, alor^^
qu'ils envoyaient à tour de rôle circulaires,
sur circulaires au J o u r n a l officiel, pour iri-^
terdirè "à leurs iagenls, préfets et autres'?]
toule immixtion, toute intervention dans la'
lutte électorale. . ^

Les affiches blanches d'hier démonirent'
suffisamment à tous les électeurs ce qu'il!

convenait de penser de toutes ces bruyantes
protestations de neutralité et de non-inter-vention

des préfets et agents de l'administra-tion.

» Voilà comment le gouvernement, ses
, înistres et ses agents tienneat leurs pro-
îmessés.
î » Nous avons le regret de déclarer, d'ail-
peurs, après avoir lu et relu les déclarations
Jde M. le préfet de Maine-et-Loire, que |
Celles-ci ne peuvent, en aucune façon, mo- j
fdifier notre opinion, ni dissiper nos craintes ^ ]
âu sujet des conséquences fatales et pro- î
îchainesde l'aventure tunisienne et de l'in-
jsurrection arabe qui en est la suite, en Âlgé-
îrie.
, » Les faits sont là, et ils se dressent
Id'eux-mêmes contre les paroles imprudentes
ide M. le préfet.
I » La guerre n'est pas imminente, elle
in'est pas à ««ntr, elle existe— c'est ùii fait—-
jelle dure depuis de: longs mois déjà : au
'lieu de s'éteindre, elle s'étend chaque jourj, ,
se prolonge et s'aggrave en Tunisie et suf ĴJ
toules nos frontières algériennes, sans qiié"
personne puisse en prévoir aujourd'hui la
6D.
» Pour éteindre ce dangereux foyer d'in- ,

cendie, le général Saussier parcourt depuis '
un mois toute l'Algérie; il était hier à Oran ;
il est aujourd'hui à Tunis.
» L'armée est décimée par les chaleurs,

par les marches, par leâ maladies, — et ce-pendant
l'insurrection est telle dans tont le

.pays Arabe, que nos généraux reconnais-sent
tous la nécessité de se préparer à frap-per

un grand coup, dès que l'époque dQç
chaleurs permettra à nos troupes d'opérer;,
et de naarcher en avant.

» Voilà la vérité.
» Le gouvernenaent, nous dit M. le pré-fet,
ne mobilisera, ni un, ni plusieurs corps

d'armée.
» Si le gouvernement espère encore pou-voir

se dispenser de recourir à une mobili-sation
générale ou partielle, il est certain,

cependant, que pour fournir au général
Saussier les renforts qui lui seront nécessai-res

et qu'il a déjà demandés, il faudra, diri-
«'«'f iimsloàt é eJeiaisq oo ,xiov B» oft<

T >etiUl»tofl «e rÉtâlo SiÈttoiltliioïsï. '*
t - _ _ _ : -

I l l l T R E LE t l l l Ê ' ï l '
PA» M l " MABTHE L A C H È S E . '

. ' • • / ' w . l u i i i v-iai (Suite.) .'juuii
• i - ' O t b i ! ' ' • " 1

A« bord de l'esplanade appelée Champ-da-Mars'
**lev»it depuis quelques jours une pelile cabane
'^'uDe construction fort,élémentaire. Quatre pieux
enfoncés dans le sol; des lattes les reliant enlrç.

uns barre de fer, retenue par deux écrous,
'"Baaui solive; une étoffe goudronnée élenduo.
comme loit de mauière k écarter toute humidité 1
«û8n une toile tournée aulour de la cabane et
clouée aux quatre angles de trois des côtés, tandis
•l**» sur le quatrième , on avail remplacé un des
*lous inférieurs par une boucle, afin de pouvoii
'°*r" el sortira volonté; lels étaient, dans leur
^• ŝlyse complète , les matériaux employés ponr
' «̂'le hutte

"Lor'l^sqnunealpietriàsmollieît|ii'vl teol.ail̂ p'éin é̂iklr''aîHt »d'utrniiicl̂apiarrernacyeonplôâr
?u'0D pftt apel ĉevoir un cyliniire"'suspendu à la
"te do fer. On n'avaU pai^à dejç^ander q ûel était

l'objet ainsi balancé, car, sur une bande depercale,
attachée au-dessus de la cabane, on lisait :

L'OISEATJ-CHEVAL
l'ANIMAL LE PLUS CimiEtlX DE L*ASl¥.P^^^^<i'

MILLE FKANCS DE RÉCOMPKRSE A QUI LE - m t »
SE EEPOSER PENDANT,CINQ MINUTES.

PBIX D'ENTRÉE : UN FRANC.
Une femme demeurait slationnaire près de co

trésor dont elle était sans doute la propriétaire en
même temps que la gardienne. De temps en lcmps,t
elle s'asseyait sur un pliant ; le plus souvent, elle'
restait debout, appuyée contre'le poteau qui sup-
porlail la cheyille de clôture.
Cette femme, grande et maigre, élait jeune ĵ

encore. Sur sa nuque, ses cheveux k peine gri-sonnants
se tordaient en masse opulente. Les trails

de son visage étaient d'une régularité sculpturale.
Mais, si elle avail la beauté d'une statue demarbre;,;
elle en conservait également la pâleur. Elle était'
vêtue d'une robe noire et d'un châle de couleur,
sombre que, parmoments, elle rejetait comme «tf;.
plaid sur ses épaules. Un vieux chapeau de crêpe
couvrait sa lêle et un long voile de deuil, flottaifc
autour de soofront. i-'^"!' :i'i>iV
Tbus ces T^êlèmentsavarejàt .lin aspect sordide

qiji accusait à lafois la misère et la lassitude. Celte
femme iiv«il porté le poids dafe vie^)41 stiflisait
de la voir pour lè comprendre '; 'et, Ce'peD'dant, le
sentiment qu'elle inspirait n'était pas celui delà
pitié. Plus que les douleurs, les passions Violente^

se lifaient ^ sur ses traits fatipués. Quand elle se
redressait, se èroisait î'ès bras èti appuyée coîjtrâ
le montant de beis, laissait errer ses regards':
dans le vide, on aurait dil une de ces figures^
fatales que , dans leé rêves de ses poèléâ, l'anli-^
quité plaçait au seuil des lieux maudits par le.
Destin. *
Lorsque, cédant à une curiosité bi^a légitime,"

un passant demandait à pénétrer dans l'étroite'
enceinte, l'étrangère, sans dire une parole, déla--s
chail la toile et la soulevait avec un geste dédai-gneux.

En s'iDclinanl un peu, le visiteur entrait
dans la cabane.
Là, justiQanl le défi jeté au publie, s'agitait, se

tourmentait, se déballait l ' o i s e a u - c h e v a l , l ' a n i m al
le p l u s c u r i e u x de l ' A s i e , qui, en réalité, était sim-plement

un Rousselte-Edul. Tantôt il levait sa tête
velue, rousse comme celle d'un écureuil et dont la
structure carrée lui a valu son surnom, il tendait
avec effort sa langue déliée .comme un dard r,
tantôt il se laissait retomber sur ses deux paltés
d'un noir d'ébène, il déployait subitement sesi
ailés, également DolrQS, pareilles à celles d'une
chauve-souris gigantesque, il s'en enveloppait
ainsi que d'uo funèbre manteau ; ou bien , faisant
jouer un ongle mobile placé à leur extrémité supé-rieure,

il se servait de cel ongle comme d'un doigt
sinistre pour s'accrocher aux barreaux de sa cagé
qui griaçaiem sous cette étreinte de'griffon. .

Rien de plu» étrange que cet animal, répandu
dans les Indes, naais fort rarement présenté aiix^
regards des Européens.
/'Dans Angers on commençait à s'entretenir de ce
éuriéux échantillon de la faune asiatique. Ainsi qu'il
arrive lorsqu'une réputation s'établit, les visiteurâ*
se faisaient nombreux. Aux heures oii l'on se pra-^
mène, la cabane se trouvait parfois trop petite. Il
fallait que les derniers venus attendissent sur l'es-planade

la sortie de ceux qui s'étaient montrés les
plus diligents.
L'oiseau-cheval se trouvait à, l'une de ses

heures de succès pendant que deux jeunes flUes,
accompagnées d'une gouvernante, suivaient le
long ruban d'asphalte qui se déroule sur les bou-levards.

De temps en lemps, l'une d'elles s'essuyait
les yeux. Alors l'autre disait à demi-voix : .

- Ne pleurez donc pas, Françoise. Il na faà'f
pas se désoler d'avance.
* —Savoir mon oncle si malade et me séparer de
mon père !... .r?
**^-L'un peut se gnérir, l'autre revieadra bieh--
i K Je suis vraiment désolée, mï chère amie, de
vous voir, à cause de moi... '~>iit>i'i

- Mais non, Miguelle, mais non, ce S*eif^'à#
seulement pour vous'qué je suis fidèle nôtre
projet. '. i^ . .!„::,^:i< IÇSOfi

- Il fallait refuser h miss fîlfen ^eVàk''pf5ter
à spn désir. Vens'am'M'e^'^ subirfassis-



ger sur l'Afrique et la Tunisie un grand nom-bre
d'aulres qualrièmn b a t a i l l o n s , — ce qui

est le seul moyen d'éviter la mobilisation
partielle ou générale.

» Quant à l'état sanitaire de nos troupes
de Tunisie el d'Algérie, les familles de nos
soldats savent à quoi s'en tenir, mieux que
M. le préfet Schnerb. Les lettres do nos
compatriotes el leurs actes de décès sonl là,
qui arrivent chaque jour et qui parlent
plus haut que toutes les dénégations du
préfet.

» Nous avons donc le regret, nous lo ré-pétons,
de garder toutes nos appréhensions

relatives aux conséquences déplorables et
désastreuses de la toile expédition de Tuni-sie,

el cela étant, nous avons le droit el lo
devoir de dire aux électeurs, à tous nos con-citoyens:

« Si vous voulez arrêter les conséquences
» de la guerre commencée, ne nommez pas,
» au vote du 21 aotit, des candidats répu-
» blicains qui vous cachent la vérité et qui
» approuveront par esprit de parti, ou qui
» encourageront ces aventures.

1» Choisissez, pour plus de slireté, des dé-ï.
» pûtes indépendants dont le programme*
» est celui-ci : \

» Plus de guerres inutiles, plus deguer-
» res d'invasion ou de conquête 1 »

» Qu'on laisse nos enfants à leurs afe-|
» liers et à leurs charmes ; ^^

» Et qu'on n'expose plus le travail nar„
» tional el nos propriétés aux lourdes con*'-
» tributions de guerre. » ^

Chronique générale.

LA CANDIDATURE o f F i c i m l M . ' ^ L e J o u r -nal
de Loir-et-Cher affirme que les soldats déi

la garnison de Blois ont été réquisitionné^'
pour faire tes bandes d'imprimés descandi- î
dats officiels.

A Montauban, toutea les affiches portant
le nom du candidat conservateur de la 1"i
circonscripUon ont été enlevées pendant la'
nuit.

Près de Montiuçon, un maire a présidé
une réunion publique dans la salle même
de la mairie.

La candidature officielle est supprimée,
mais une cinquantaine de fonctionnaires
briguent les suffrages des électeurs ; la can-didature

oificiello est supprimée, mais la
grande et la Petite République française pu-blient

une liste des candidats agréables à M.
Gambetta. Quand on tait les choses si ou-vertement

, si publiquement, à quoi bon
l'hypocrisie? .

4 *

L'Estafette reçoit de plusieurs déparleT,
ments, au sujet des élections, qu'en dépit de
ees protestafions écrites, legouvernement fait
de la candidature officielle h outrance. Tout
candidat hostile est combattu avec impu-dence

el on ne recule devant aucun moyen

pour faire triompher celui qui a élé choisi
par le cabinet ou par lo comité de la rue do
Suresnes. Magistrats, fonclionnaires, mai-res,

gardes-champêtres, toutes les influen-ces
sont mises on jeu avec un cynisme qui ne

connaît plus de borne.
Le 16 mai esl dépassé, et si l» Chambre

de 1881 montrait autant d'exigences que
celle de 1877, le nombre des invalidations à
prononcer pour pression électorale serail
prodigieux,

LES EXPLOITS DE LA RÉPUBLIQUE.

On n'a pas oublié que, pendant le 16
moi, le B u l l e t i n des Communes élail accusé
de calomnie par les 363 pour avoir imprimé
les lignes suivantes à leur sujel :

« Si vous nommez ces hommes, s'ils re-viennent
aux affaires, voici ce qu'ils feront :

» Ils bouleverseront toutes les lois.
» Ils désorganiseront la magistrature.
» Ils désorganiseront l'armée.
» Us désorganiseront les services pu-blics.

» Ils persécuteront le clergé. %
» Ils poursuivront les évêques.
» Us détruiront la liberté de l'enseigne-J:

ment.
» Us fermeront les écoles libres et rétabli-'^

ront le monopole.
» Ils porteront atteinte h la propriété pri-'

vée et è la liberté individuelle. v
» Ils remettront en vigueur les lois dé'

violence et d'oppression de 1792.
R Ils expulseront les ordres religieux et*

ouvriront les portes de la France aux hom-'
mes de laCommune. »

Les radicaux, furieux, demandaient des
poursuites contre les auteurs du Bulletin qui
les calomniaient odieusemeni, à les enten-dre.

^
Aujourd'hui, on voit si le B u l l e t i n était

dans le vrai. Pas un des points de cetodieuxr
programme qui ne soil réalisé et dépassé. *

- A

Le Temps reçoit de Licque? (Pas-de-Calais)
la dépêche suivante:

« Une réunion publique a eu lieu mardif
à Licques. M.Duhamel, dans un discourlj
passionné, n'a pas craint de compromettra
la personne da Président de la République
en affirmant que M . Jules Grévy était parti-san

de la Constitulion et de la suppressiori
de l'inamovibilité de la magistrature. »

Le Télégraphe & fa'û des calculs d'après!
lesquels il pourra se constituer, aussitôt^
après la validation, une majorité républi-caine

forte d'environ 375 membres, laqueUe.,
constituera le gouvernement. )^

Ce journal ajoute: « M. Gambetta sera;-
sans doute désigné pour prendre le pou-,^
voir : on tient pour certain qu'il est disposé^,
à l'accepter. » -'l

Le même journal dit encore qu'à la 8uite|J
de la réunion de Charonne, M. Rabagny*'
aurail émis l'avis d'organiser, dans les qua--g
rante-huit heures, une vaste réunion publi-

que, où les candidats intransigeants seraient
invités à venir exposer leurs doctrines. M.
Gambetta aurait repoussé cette proposition,
disant que rien, dorénavant, ne saurait dé-sarmer

la faction.

* *

Serait-il vrai que, malgré les ordres don-nés
récemment pour rappeler qu'aucun

journal ne doit entrer dans les casernes, on
ail lu dans les casernes de Paris les jour-naux

reproduisant le discours de M. Gam-bella?

_ _ _ cbûtvVver ptépaté powt ^. '
r;cUcon.Vance,le grand-ptèlte J >
t tunisme ava.t mvUé tous «es é \ , >
U r leur faite un discours que v,o,, ^
^ »?«Von9 tous de longue date. •

! î^ous sommes «̂̂ ^ de Vépooue ,
\l de Gambella élavt écoutée a^^^

î 3 , sinon respect, et i\ a pas&è
d'eau 80U8 le pont oppotium«>-

* *

puis que l'on pouvait ioepu.^,,
des discourl stéréotypés, faire ^^' t̂

On lit dans la P a t r i e : |
« lîst-ilvrai que l'on construit dans les-

chantiers de la Seyne des navires de guerre |
pour le service de la Grèce ? i

h Est-ilvrai que M.Gambella a reçu il y ^
a trois mois la visite du capitaine torpilleur i
Callithéa qui a été construit dans ces chan-
tiers ? » ?

La République française avait promis de*?
publier m extenso le texlo du discours qué^^_^
M. Gambella a prononcé mardi soir à Belle-
ville, î

La République française s'est bornée à pu- *
blier les injures que « l'orateur » a échan- î
gées avec ses électeurs :

« B r a i l l a r d s ] — G u e u l a r d s l — Impuis-sants!
—- Energumènesl —LACHESI—Gens|

sans pudeurI—Gens sons conscience! —
Gens payés pour dire : Non ! — Gens qui nel
savent pas ce qu'ils disent! — ESCLAV^Si
IVRES q u i l s a u r a bien trouver au fond deir
leurs repaires I »

C'est assez joH, n'est-ce pas, pour un fu-«
•tuT chef d'Etat? - -..^.K - v •'•••^•'•^k

Voici sur la réunion de Charonne des dé-^
tails dont nous pouvons garantir l'exacti-tude:

' ~ *
l "A l'issue de la rétibion, M. Gambella a
été pris d'une suffocation ; un médecin a été'
appelé. M. Gambetta a eu un crachement de«
sang. Pendant toute la nuit il a été très-
agité. «

Ses amis, MM. Spuller, llauç, Germain i
Casse, «ont accourus. -, ., .> v,v

< * *

f { Les ambassadeurs ont télégraphié i leurj^
gouvernement respecUf tous les incidents de^
.la réunion; ils ool surtout reproduit les.
apostrophes virulentes de M. Gambetta i'.
ses contradicteurs. Un tel langage, digne de^
la mère Angof, n'est pas de nature à con-i'
ciliér à M. Gambetta la sympathie des coural
européennes.

'^f^e Wloyenl^ie^fm^^
termes qui suivent l'échec subi mardi
Charonne pnrM. Gambetta :

-HUÉ!
« Gambetta doit savoir ce que vaut sa

popularité aujourd'hui.
» Hier soir, rue Saint-Biaise, à Charonne,

t||ce i| ce mariage.Dans la disposition d'esprit o^,
vous êlas...

— Pourquoi ferais-je porter aux aulres le poids
de Duun chagrin 7 Depuis co matin , miss Ellen a
mal à la tête : unmoment de diMraclion va peut-
être la soulager.
;,— C'est demain que part M. Hardellier ?
— Oui, demain soir. Pauvre père! Je n'ose Ifl,

retenir. Si, avanl son arrivée, mon oncle s'affai-blissait
encore, je me reprocherais de n'avoir pensé-

qu'à raoi.
•il :-- L'égeïsme n'est pourtant pas votre défaut...
it ma semble qu% c'est plutôt celui do madame
vetre tante.

— Ne la condamnez pns trop loi. Elle est si triste,
et si fatiguée ! Pourquoi irais-jo, par ma présence,,
augmenter encore ce qu'elle souffre?

— Tous pourriez vous mettre à l'hôtel.
Mon oncle ne le perinettrail pas. Il s'irrite*

rail contre sa femme. Lorsque, d'un acte sans uti-
lilé, des résultats fâcheux peuvent naître, il est
évident qu'on d«it s'abstenir. Mon père le coiU'-.
prend bien ainsi, car il a été le prenaicr àraecon-^
seiller ce sacrifice.
,-,r- Peut-être monsieur votre Hjncle n'esl-il pas'
aussi atteint que voire lanto le dit?

— J'aime à l'espérer. Dans ce cas, lous pensez
bien qu<! mon père abrégera son absence.

— Et vous é\n déoidéa à revenir à Ange»? Ja

le comprends. Pour échanger plus rapidement les
latlresetles lélégcainmes...

— Celte raison seule suffirait. Mais, en outre,
je ne pourrais pas facilement refuser l'entrée de
Valbois a,ux personnes qui voudraient m'aider à
supporter tua solitude; et je ne trouverais ni
agréable, ni même convenable do tenir cour plé-
nière pendant que mon père serait au loin. Je le
fais plus souvent pour Inique pour moi, je vous
l'assure.

— Vous êles pourtant regardée comme une des
jeunes reines du moment.

— Quelle folie ! dit en souriant Françoise dont
les beaux yeux élniont encore humides.

—• Dernièrement, ne cherchail-on pas de nou-veau
les plus jolis propos pour célébrer votre

empire ? ^
~ Ah ! oui, répondit M"' Hardellier, dernière-ment

nous nous amusions, nous nous réjouis-sions,
nous souhaitions à mon père un bonheur

sans mélange. E l , quelqae»jours plus tard, une
lettre venait le jeter dans la tristesse, dans l'in-
quiélude, la séparer de moi... Voilà les sécurités
de cette vie I...
Elles se trouvaient alors proches de la cabane.

L'étrangère comptait l'argent rerais par des visi-teur
». Quand elle eut terminé, elle se retourna

pour soulever la toile. M"* de la Jousselière l'aper-
9utt A l'iDsltDt, ses sourcils se coBtraclèreut, et,

pendant un instant rapide comme un éclair, elle
cessa d'avancer. L'idée que Françoise avail appelée
fantasque ct ridicule n'était que singulièremaot
juste : au périrait caché dans le médaillon de
Miguelle, la femme pâle ressemblait.

(A suivre.)

Reproduetion i n t e r d i t e aux j o u r n a u x q u i n'ont pas
traité avec l a Société des Gem de l e t t r e s . T r a d u e t i on
réservée. „.: , - ^ . i . , . . „ , - ! „ ' : .... < ; . . „ , - , , • „ • , » . " *.

Voici le sommaire du dernier numéro
de l ' U n i v e r s illustré :

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme.— Bul-letin
, par X. Dachères.— Le Caire et le Nil (i"

série). — Revue scientifique, par le docteur E.
Decaisne. — Une exécution sous Charles-Quint. —
Courrier du palais, par Maître Guérin. — Attendant
le bac , par A. Brunei, — Le M a r i a g e de Gabrielle,
par Daniel Lesueur. — Bulletin financier, par
Plutus.— La préparation de l'opium cn Chine. —
Courrier des Modes.— Échecs.

GRAVUBES : Statue de Carnot, destinée à la ville
de Nolay (Côte-d'Or).— Le Caire el le Nil (pre-mière

série); (six gravures). — Exécution des mem-bres
de l a Sainte-Ligue seus le règne de Charles-

Quint, tableau de M. A. Gisberl. — Revue comique
du mois. — (douze gravures). — Attendant le b a c ,
d'après l'aquarelle de M. G. Clausen. — Prépara-tion

de l'opium en Chine. —Rébus.

Abonnements : ua an, 32 fr.; six mois, 11 fr. 50,
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rueAuber, 3, Paris.

lûlion de programmes et de principes
» Après dix années de celte poiùio,, •

qualifiable, que M.Gambelta a infligé,^
France, le peuplefinitpar comprenL\^?
crie alors quand on vient lui servir ip'r^
plat. "^^"^

» M. Gambella na pu parler hier «ni
parce que dans un milieu électoral oùil,
nail solliciter quelque chose il a voulu imlt
ser sa dictature dans la personne tie si
comparse Métivier. '""i

» Le peuple a sifflé; c'est bien
Îpas»d1e1 dluicitaatfeauitr.comprendre qu'il nfeaVit.oulut

» C'est une leçon donnée à toute la Fran
el l'on peul dire dès aujourd'hui m

'opportunisme a du plomb dans l'aile.
» Gambetta ne pouvant pss parler Uaii

il parlait autrefois en miiltre, c'est u "
«A

ce
l

tome.
» Le lion du'jour a reçu un soufflai.
» Si les candidats tirent bon pa r l i del'hn

milialion qui lui a élé infligée au chaDtiet
de la rue Saint-Biaise, ils pourront reiidre'
au pays un très-grand service. Ils pourrom
le débarrasser à lout jamais de ce saltimban.
que qui a dansé sur loules les cordes polili.
ques.

» Assez de trétaux et pas tant de pa-
radel
» Plus de probité et moins d'appélils 1
» Et nous verrons ensuite les innombra.

bles soldats de la grande armée opportu-niste
venir cirer les bottes des révolution-naires,
car ces gens-là sont capables de tou-tes

les bassesses et de toutes les palino-dies.

I ! » Qu'on accueille donc partout par de»
huées el des sifflets les apôtres de l'immo-rale

polilique des résultats, el l'on sauvera
la France. pi

» C'est, après lout, la seule manière de
châtier les Gambettistes.

i '. » Les fusils auraient tort de parler. T.I
A c h i l l e Secondigné,} môam^'i-'-

L'OPPORTUNISMEAU CIRWE D'HIVER,

M M . Floquet et Lockroy, députés îl'ei-
trême gauche, mais quelque peu opporlu-
nisles, ont été traités avanl-hier, dans une
réunion tenue au Cirque d'Hiver [llUtm-
dissement), comme avait été Irailé la veille
M . Gaoebelta è Charonne.
Cinqmille citoyens étaient là réunis dans

la vaste enceinte. Le citoyen Aubert Tensil
d'être élu président, lorquè les cris;
lard \ Paulard I Nous voulons PaulardlécfaJ
tent, appuyés par une bordée desilïle'S' '
5 Vainement le présidenlïveut-il pre'"^'''
parole, pour l'élection des assesseurs; on
étouffe sa voix, on persiste à réclamer Pau-lard,

on bue, on.siffle, on grogne, on glspi''
M. Floquet intervient; il propose e

nommer le citoyen Paulard premier «sse •
8eur._Çelui-ci s'élance sur l'estrade, oo"*;
cule les commissaires qui veulent rarreief|
s'adressant au président, il ''apos' f̂
ces termes : « Le peuple m'a nomniô p
dent, je veux être président. » Et, exP" «
le ciloyen Aubert, il s'iusialle au fauie""
la présidence. r p̂inbre.

A ce moment un aulrecitoyen, ^,
dil-on, du comité socialiste, s8_ J«"^ signal
commissaires de la réunion. C est A
dé ia mêlée : on se prend à la gorg . j
prend aux cheveux, elles coups o» v
de pleuvoir. j d̂arel'

Le citoyen Aubert se couvre ei
séance levée. Tout à coup. ""Vrfudeli«f'
de l'enceinte cède sur la pre*'»"'" « ôttuf
et deux ou Irois cents personnes»
le bureau. ... ci^oi^'^M.-

(jt)

Parti ouvrier, perché f r'"j^ p̂ce q»
sanl une canne plombée.

le»
lèvera pas la séance. pc--
SurvienlM. Lockroy 1^;. Il pro'^^,

poings se dressent con f«,^e,urP,„(

sonne["quelques «''f'^'/^rrenrer;;
parlés'jaUes^etveulen^^^^
amis accourent.à son sec»



ĵgni d̂ans UD couloir où s'est réfugié
Jl' f'I Ï̂Ïfiieur candidats s'échappent par

uQî P° Ĵjjj l'objet d'une oTition de la part
d^'^ l̂Sf maîtres du champ de bataille, les

Îtes ouvrent un semblant de débats-^
sûcia";'^ Labusquière monte sur la tabler*
le C l ' " ' ' ' l'estrade et prononce un discours
P'^ -lieu d'un violent tumulte. Les vain-
""s abandonnent bientôt les positions

^".liises pour gagner la rue où ils se li-
^ t nendant quelque temps encore, à da
" .«ntes manifestations.
''^S obtenir l'évacution de la salle, il «
f,'courir au même moyen

f̂f"illm,e ô_lè1te éateminidsruen letesrmluestràesce1ttequoL'àr'goBibeescllteuafrptiiaté-ge
^ La suppression du gaz joue main-

^ nant le même rôle que jadis les pompes
lu maréchal Lobau.
Dans cette onêlée indescriptible où l'on
-tendait tous les cris, excepté le langage
humaiu. les deux candidats ont disparu sans
nouvoir'se faire entendre. Un journal répu-blicain

dit toèoie que M. Lockroy a été lel-
leujeol pressé dans une poussée qu'il a fallu
l'eaiporler presque sans connaissauce.

. nirT-» » < I II III • ••!

i " .
h » question d*arg:ent.
On répèle, ef beaucoup de gens se figu-rent

que la République est le moins cher
des gouvernements. — Rien n'est plus
inexact.
Je ne veux poinl parler do l'aggravation

des impôts, qui est la conséquence de nos
désastres : il faut bien payer la rançon de la
patrie. Mais, réserve faite de ces dépenses
que la République ne saurait restreindre,
nous n'aurons point de peine à dimonlrer
que le gouvernement actuel coûte plus au
contribuable et lui rapporte moins que ceux-
qui l'ont précédé. *
Croyez-vous, par exemple, que l'écono-
fflie ti'un roi et de sa cour soit une véritable
économie? Que de pompes, que de fêtes en-
Toléei, que de luxe évanoui au lendemain de
l'écroulement du trône 1 Cet argent que la
nation donnait au souverain pour f a i r e figure
retombait en pluie de commandes sur tous
les corps de métiers. En réalité, la famille
régnante et la cour rendaient au pays plus
qu'elles n'en avaient reçu. Mais ce n'est pas>
tout. .„
Voua croyez peut-être que le budget des

employés do l'Etat a diminué depuis qu'il
esl allégé des millions de la liste civile.
Erreur I il s'est accru de soixante-quatre mil- =1
lions. Faites donc après cela l'économie
d'une tête couronnée. Ces millions-là ne pè- ,
seraient pas bien lourdement sur la fortune^
publique, si les affaires marchaient bien, si
plusieurs de nos industries ne traversaient
une crise désastreuse. Mais nos laboureurs^
lavent où le bât les blesse : ils ne peuvent, s
depuis quelques années, établir l'équilibre
entre le prix de revient de la culture et le prix
de vente des produits agricoles.
P̂ourquoi? parce qu'il nous est impossi-ble,
sans le secours du gouvernement, de

lutter contre la concurrenceJélrangère, et
«urtout contre la concurrence américaine.
Impossible est bien le mot ; on a calculé que
'hectare de terre de blé, qui nous coûte, à
"°U8, dfl deux à quatre mille francs ŝnivant
'•8 régions, ne revient pas aux défricheur»
•oéricains i plus de vingt francs. — Les
«.tats-Unis d'Amérique peuvent réaliser de
' êaux bénéfices en livrant le blé sur n'dà'
•narchés à raison de 47 tr. l'hectolitre— et
'ûectoliire de blé revient à nos cultivateurs à
«a tr.
Conoment ne pas nous laisser aller au dé-
g^ î*8eoient tant que le gouvernement ne
d« ? l'entrée des grains étrangers

aroits assez élevés pour établir l'équili-
fj^'.5st-à-dire pour que les produits amé-
féfi'°* ne puissent être vendus à un prix in-
l'eff''Ï'H'^ la somme que nous dépensons à
lairp , ^'®°1'" chez nous les produits simi-
lesbw ^**^' 1'°"'

. ^'rangers, le pain te vendra plus cher.

^( ,". *3nt que les blés étrangers pourront
peg "^ é̂sau prix de 22 ou 24 fr. (et ils le
d'Qn!f'' ^"'^ ^"'11» seraient grevés
JJ," droit d'entrée de 5 fr. par hectolitre), il.
l'avidï^""^ faiâon, autre que le caprice éli'
Pain rti boulangers, pour que le prix du^^
g 'repasse la proportion normale.

Pr̂ U '^^ millions qui nous seront payés
. es étrangers serviraient à dégrever d'a«-.
^» les contribuables français.

Savez-vous ce que la France avait de dette
publique avanl la Révolution ? A peine un
milliard. Sous la Restauration, après toutes
les guerres de la Révolution elde Napoléon
I", le budget des dépenses s'élevait à un
milliard. Aujourd'hui nous acquittons cha-que

année prèsde quatre milliards de con-tributions
de toute nature 1

On vous dira : Les impôts rendent plus et
rentrent mieux que jamais. Cela esl vrai.
Les électeurs payent bieo : en font-ils pour
cela mieux leurs affaires ? Tout le monde
sait bien que non. L'Etat, au lieu de se dé-cerner

à lui-même des félicitations, devrait
plutôt adresser des remerciements aux con-tribuables,

qui, malgré le peu qu'ils gagnenf
et le poids des charges qui les accablent, se
montrent soucieux d'acquitter leurs dettes
envers lui.
Le bénéfice, l'épargne n'augmentent pas

en France depuis que les républicains sont
au pouvoir, el chaque électeur est à même
de s'en apercevoir.

On met cela sur le compte des mauvaises
récoltes, el l'on se dil chaque année : « Nous
serons plus heureux l'année prochaine. »
Illusion fatale! Les difficultés contre les-quelles,

se déballent nos populations indus-trielles
et surtout nos populations agrico-les,

ne sont point le résultat de circonstan-ces
passagères, mais la conséquence d'une

loi économique invariable. Nous avons souf-fert
l'anfiée dernière, nous souffrons celte

année, nous souffrirons l'année prochaine.
« Failes de bonne politique, disait uo

grand ministre de la royauté , le baron
Louis, et je vous ferai de bonnes finan-ces.

»
Cela n'a jamais ce ŝô^ d'être vrai. Notre

étatfinancierest mauvais, malgré les bril-lantes
apparences que les républicains font

miroiter aux yeux du pays, parce que la po-litique
républicaine ne vaut rien.

Faisons de bonne politique (et pour cela
il faut faire de bonnes élections], et notre
situation économique redeviendra pros-père.

La France consomme : elle produira ; elle
dépense: elle encaissera. C'est son rôle
dans ce monde, el elle ne cesse de le jouer
que lorsque les conservateurs cessent de dé-
, tenir lei: poupir.
i î , o . . ^ v ^ " ' - F. BERNARD (tj,

V4siT s^'**/ République.-^

consul d'Italie s'est fait ouvrir les portes de
la prison et a eu un long entretien avec le
meurtrier.

l i a Hltaatlon en Afrique^

Pendant le iiieis de juin, 236 malades ont élé
évacués sur Saïda, et 800 pendant le mois de
juillet.

On compte 77 morts pour juin et 34 peur juillet,
de fièvres diverses.
On a envoyé en Algérie ou en Tanisie cinquante-

huil balailloBS d'infanterie de ligne.

Gescinqaante-huii bataillons onl été empruntés,
à raison de un par régiment, i cinquante-huit
régiments en garnison en France.
Leur effectif a élé porté à cinq cents hommes.

Pour le compléter, il a fallu épuiser ^'effectif total
des régiments auxquels ils ont été empruntés.
• — Selon VEstafette, 23,000 (vingt-trois mille)
hommes viennent de déb..r.]uer à Tunis !

— Les officieux affirment toujours qoe l'état sa- '
nitaire de nos troupes en Tunisie KSX e x c e l l e n t . Nous
en avons pour preuve ce régiment de chasseurs à
cheval qui est au repos à Tiaret, ne pouvant mar-cher

faute d'effectif. Ses trois escadrons se compo-sent
de 340 hommes. Or, au j u i l l e t , i l y a v a i t à

l'hôpital 8 2 hommes malades et 4 morts !
Une section d'arlillerie, envoyée d'une province

de l'Ouest, et faisant partie de U colonne qui est
campée en ce moment aulour de Saïda, a cingaante-
t r o i s hommes malades sur cinquante-huit.
Il en reste cinq peur faire le service.

, EM AFRIQUE. ^

La France, journal républicain, reçoit de
Tunis les dépêbhos suivantes, dont nous J
n'avons pas besoin de faire remarquer toute '
la gravité : ;
« Les nouvelles de l'intérieur sont mau-"

vaises. , . ^
» On annonce qu'un grand nombre d'A- '.

rabes rebelles se sont rassemblés sous leaJ
ordres d'Ali-Ben-Khalifa, près de rEnflda,f
sur la grande route de iE âirouan. >
» D'autre part, les déserteurs tunisiens

ont rejoint les insurgés des environs de'
Sousse et des troubles sont signalés de tous
côtés. /.! X
» Le g;bbTèi#tir do Soussç est impuissant-

à maintenir l'ordre. Les Arabes ne veulent
plus reconnaître l'autorité du Bey. "
J » Le bruit court que. vendredi soir, les'
rebelles se seraient avancés jusqu'au campi)
de Gabès et auraient tué les sentinelles. îls
auraient été ensuite repoussés on laissant
vingt hommes sur le carreau.

» 800 soldats déserteurs sont concentrés à
Djemal et se prépareraient à marcher sur le
camp tunisien dès qu'il serait formé aux
environs de Kairouan. » ^

Sousse, 15 aoûl. '>
Hier, à la tombée de la nuil, untripoli-

tain fanatique entrait dans la ville par la
porte de l'Ouëist, sabre dégainé, en criant :
Jehedl c'est-à-dire guerre sainte l sans qu'au-cun

gardien l'arrêtât.
iSS II s'est précipité dans la boutique d'un
Maltais el a assassiné ce dernier en lui por-tant

six coups de sabre, l'un à la gorge et
quatre à la poitrine ; il lui a coupé la main
d'un sixième Coup.

Ce forcené s'est ensuiteroisà la poursuite
d'un Israélite vêtu à l'européenne. Quelques
habitants de Sousse, voyant que l'affaire
tournait sérieusement au tragique, se sont
précipités sur lui, l'ont désarmé et l'ont con-
duit'devflftt l'flutorité locale qui l'a fail em-prisonner

en déclarant que c'était un fou.
Le soir même de l'assassinât, le

vice-'
ff. ^ BULLETIN FINANCIER.

Paris, 18 août, l
Le bilan de la banque esl assez satisfaisaal ;^

mais à Londres on a élevé le taux de l'escompte'^
de 2 1/2 à 3 0/0. Les tendances générales du raar-^?j
ché demeurent excellentes; on est à 118.22 1/2 sur']
le 5 0/0. L'amortissable ancien fait 87.8*. L'italien.;
esl à 91.45. A
La banque de Paris s'inscrit à 1,305. Le Crédit'

foncier est très-ferme à 1,695. Le Crédit foncier etjj
agricole d'Algérie est recherché. '\

C'est aujourd'hui qu'a lieu la première assem-^
blée générale constitutive de la Banque Transatlao-*
tique. Nos lecteurs savent qoe le capital de 50 mil-"
lions est eatièrement souscrit.

Les actions de la Société française financière so
négocient à 982.50. On croit pouvoir s'attendre à
un prochain mouvement sur ces titres.

Les actionnaires anciens du Phénix espagnol
s'empressent de faire usage du droit d'option sur
les aclioBS nouvelles de la Compagnie. Ces titres
sont à 650 francs.

Le Crédit général français a des cours très-
seulenus à785. '
La Banque nationale est l'objet d'achats conti-nus.
Les cours actuels ne tarderont sans doule pas

à être dépassés. On cote 635 l'action du Crédit
foncier luxembourgeois. On fait 310 sur les Bons
de l'Assurance financière.
La Banque de Prêts à l'industrie est fort tien

tenue à 620. Le marché de celle valeur est large
et animé.

Les progrès de l'action du Crédit de France se
poursuivent assez rapidement. On est à 750. Les
primes sont recherchées avec un écart assez impor-tant.

Lyon, l,85Ç;Mijli, 1,300.

^'Cferontpe Locale et de l'Ouest

Les petites Soeurs des pauvres de l'ordre
de Saint-François ont reçu des soldats à lo-ger

aux derniers passages de troupes à Sau-
; m̂ur, .' I

Cela se conçoit : en leur donnant des d âr,
ges, on atteint les ressources des pauvres.
C'est tout à fait républicàia.
L'orphelinat Saint-Joseph a été favorisé

de la même façon. Nos gouvernants, on le
voit, n'oublient point de pressurer les reli-gieuses

qui s'occupent des orphelines que
l'ouvrier malheureux leur confie. Ji ' i

avéré, répondit sans pitié: « S'il s'agissait
d'un pauvre diable, je mettrais volontiers
ma voilure à sa disposition ; mais M. le pré-fet

étant le plus agile coureur du départ«-
menf, ne saurait en avoir besoin ; sur ce,,
serviteur... »
» Que devint M. le préfet? L'histoire ne

nous l'apprend pas. Nous aimons à croire
qu'il trouva un gîte garantissant sa précieuse
personne contre les inconvénients des rhu-mes

d'été. »
- „ -,ii,iBBr,n.i^i„i„„ , ''S*^'

Faits divers.

Voici une légende qui court les rues en ce
moment à Ôran, à Tlemcen, A Sidi Bel-Ab-
bès, enfin dans toutes les principales villes
de la province oranaise.

On a dit que Bou-Amena n'avait que 4Î.
ans ; ce qui suit tendrait à lui en donner 47.
Un matin du naois de mars \ 844, le gou-verneur

de l'Algérie, le général Bugeaud (il
ne fut créémaréchal qu'en septembre 1845)_
dirigeait une colonne expéditionnaire entre
Remchi et Tlemcen ; la saison des rosées
n'était point terminée, et sur chaque brin
d'herbe scintillait une perle humide.
Un petit pâtre arabe, d'une dizaine d'an-nées
au plus, contemplait, mélancolique-ment
appuyé sur sa matraque et tout en sur-veillant
son troupeau, les uniformes français

et les fusils, dont les canons brillaient aux
rayons du soleil levant.
Le général Bugeaud, apercevant le ga-min,
piqua aussilôt vers lui. Ce soldat brus-que

et cassant avait de ces manières d'agir.
— Que penses-tu, lui dit-il, de l'aspect de

cette belle armée?
Le pâtre ne bougea point.
— M'as-tu entendu ?
Le pâtre leva la téte etfixale général.
— Ah ça 1 répondras-tu? fît le général

en tirant son sabre et eu lui saisissant le
poignet.
— 3e pense, dit alors le petit bonhomoiei,:

en étendant la main pour désigner la pmi-
rie, je pense que les herbes mêmes pleurent
en te voyant, toi et tes soldats.
Bugeaud le lâcha.
— Va, lui dit-il, tu es brave, je te fais

grâce de la vie. Comment t'appelles-tu ?
— Que t'importe ? is
— Je veux le savoir.
— Bou-Amena.

Uii— C'est bien.
^'/Et le général regagna la colonne.

Si l'épisode n'est point vrai, du moins est-
il bien trouvé. Mais on peut voir par là
combien or^ s'occupe en Algérie de l'agita-teur

arabe. La légende s'en môle, c'est mau^
,V(!iis signe. iBimu
t ; . V. '-^!^^

JDeux électeurs bien nalure :
Lecomte de D... se rend au scrutin, achevais

escorté d'un électeur, son domestique.
L A mi-chemin, le comte, s'adressant à son grodn,
loi dil:
, — Pour qui votes-tuî

•1 - Pour M. C...
— Moi, répond le comte, je vole pour M. Aw.v

laîusi ta .v( îx balancerait la m|enne,rjentron» !

(1) Ce çoe doil «ovotr tt« électeur en 1881.10 centimes.
Fiuris, Palmé.

dis: On envoie d'Elven (Morbihan) le joli ra î<
Contar suivant au Pe(t« JBr«ton :
« Lundi dernier, M. de Montluc, préfet

du Morbihan, M. Planacassagne, secrétaire
général, et une autre personne, voulaient se
rendre à Elven. Ils prirent, au lieu du train
de Nantes, le train de Paris dont le premier
arrêt est à Questembert. En passant devant
la gare d'Elven, M. de Montluc mit le nez à
la portière en poussant des cris désespérés :
« Je suis le préfet, s'écriait-il, arrêtez, arrê-tez
1 » Mais le train allait toujours, le méca-nicien

faisait la sourde oreille et M . de
Montluc et ses acolytes ne purent descendre
qu'à Questembert.
» Lia, it y eut grand tapage ; on ne pou-vait,
pour le bon plaisir de M. le préfet, re-venir
en arrière. Aussi M . de Montluc dut

se caser dans le fourgon d'un train de mar-chandises
et revenir lentement à Elven. L*;

pluie tombait, et le premier magistrat du
département cherchait en vain un véhicule.^
Dans la cour, il vil une voiture : un employé
se chargea de transmettre la requête au pro-priétaire

; mais ce dernier, réactionnaire

JOURNAL DES CONNAISSANCES UTILES'
SOMMAIRE DU B E B N I E R HUÏIÉRO.

I. Architecture en France, par Cerfberr deMe- s
d e l s h e i m . — II. Chronique scientifique : LesÉtoilesî
filantes et les Comètes, par le D' G o r e c k i . — UL
Sfax avant l'occupation française. — IV. Falsifica»i
tions de l'huile d'olive. — V. Applications de l'élec-tricité

aux signaux de chemins de fer, p a t E^ Jac-q
u e s . — VI. Un Piège à rats.— VU. La France
Indo-Chine : Chasses, coutumes, superstitions, par'
le D ' H a r m a n d . — VUl. Plantes médicinales : i
l'Herbe au chantre, par O l i v i e r d e R a n c t o n . —
IX. Action du jus du citron sur l'eau potable.—
X. Le Néflier do Japon. — XI. De la nourriture
pendani les chaleurs.

UNE DEMOISELLE, munie de son brevet
supérieur, désirerait donner des leçons de
français.
S'adresser Grand'Rue, n» 55, à Saumur,

tous les jours, de 2 heures à 4 heure»,
excepté le dimanche. . ^, 1

••• Il I IJ i':L. .,!^

LE COMPTOIR m m m ET mmmâ
28, rue de l a V i c t o i r e , P a r i s,

a le plaisir d'informer sa clientèle que lés'
Ardoisières de la RlTlère, près Re- '
nazé (Mayenne), viennent d'obtenir, pour la^
beauté et l'excellence de leurs produits, la
médaille d'argent, grand module, à l'Expo-sition

régionale organisée par l'Association
Normande, à Orbeo (Seine-Inférieure), ,



FinsASTHME
SUFFOCATION

et TOUX
TnMcadon g r a t i s franco.

Ecrire à M. leCt«CLER-;
AMarBeiU».

• On n'abuse guère de la publicilé quand il
s'agit de répandre des bienfails. »

LA HocawoucAuiT.

SAOTÉ A TOUS
ADULTES E T EIIFAUTS,

rendue sans roédecine,sanR purges et sans frais,
par la déUcieiise farine de Sanlé, dile : ' ' •

R E Y A LE
Dn BÂRRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gasirites. gastral-gies,
phlhisie, dyssenterie, constipation, glaires,

flalus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, mêmeen gros-sesse,

diarrhée, colique.s, loux , astbme, étour-

dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, darlres, éruplions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, aoémie,
chlorose , lous désordres de lapoitrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau el sang; toute irri-tation

el toute odenr fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecinon chef de l'Hôpiliil Samari-tain

des femmes'el des enfanls à Londres, rap-porte
: « Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les uerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

est la nourrilure par excellence qui,'
seule, suffit pour assurer la prospérilé des enfanls
et adulles. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'atrophie etde faiblesse très pro-noncées,

ont été parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phthisiques, étiques ou

rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morne, »—35 ansde succès, 100,000
cures, y compris celles deMadame la duchesse
de Caslelstuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pai^
d'Angleterre, M. le docleur-professeurDédé, elc.
Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manqoe d'appétit, mauvaise digestion , affec-
lions du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PEYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne)-,, ,

N" €.3,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. -Avignon. La Revalescière du
Barrym'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingl ans, d'oppressions les plus
terribles, 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
iri.iux d'estomac jour e! nuit et des insomnies
horribles.—- BOERBL, née Carbonnetty, rue du
Balai, 11,
Cure N" 100.180. — Ma pelite Marie, chélive,

frêle el délicale dès sa naissance, ue prospérant
p,is avec le lait dejnourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rend,ue fraîche, rose^l magnifique de Sanlé. —
J.-G. DE MoNTAHAY, 44, rue Condorcet, Paris,
4;Juillet 1880. :
Quatre fois pins nourrissante que la viande,^!

elle économise encore 50 fois son prix en mode*
cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr. ;,
Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.:6kil., 36 fr.,,
12 kil., 70 fr. — Aussi « LA REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit» bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes lespins agitées. — BIS-CUITS
ANTI-DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîles

de 4 , 7 , 16 el 36 fr. —Envoi contre bon de
posle. Les boîtes de 36 et 70 fr. /ranco.—Dépôt à
Saumur,COMMON, 23, rue^Saiut-Jean; GONDRAND;

BESSON, successeur d e T w J ^ ^ ^ ^
cier, quai deLimoges M l
pharmaciens et épiciers' n' l̂^ ôui c hN
8. roe Casliglio'nêlTaHs'^^BA'iitvîîjîWt

— 5 f '

lignes à P«ilim.sa,„„, „ '
' ~- ""l'All»^.

OE SAUMUR.
C 11.—matin.
8 25 —
11 15 —
1 lï soir.
* 55 —
7 50 —

BE POITIERS
5 11. 50 malin.
8 35 - j
l a 15 soir; '!

*0 h- 31 malin, ' ' '
1
4 8» soir.

55 _ U
"Util

l h. 13

Il y a, en outre,
u1nl30 train45n70

v

s

e
omn_inra-.nU,tnA.

^I u9
11.

' -
Montreuil à 7 h. lo matin, «riv«„u^Satt^;r^PWima,

P. GODEî, ~ ; ; ; p ~ ; ; S^

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 18 AOUT 1881.

1 Valeirs au comptant.

3-/„ '
3 "/. amortissable ;
3 7<, amortissable nouveau,
* V2 °/o

y . * , iObligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelle^
Dépi delà Seine, emprunt 1857
Ville de l'aris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 7 . . .
— 1869, 3 7 , . , .!
— 1871, 8 7 „ . , .
— 1875, 4 7 „ . . ;

H - 1876, 4 7 . - . i
n Banque de F r a n c e . . . . . . i

Dernier
cours.

Hausse Saisie.

86 20 » » » 20
87 60 > •• » 10
86 20 R » » 05
116 85 B » > 15
117 95 » I » iO
510 » » » 4 <•
511 • D i 1 «
ï34 « t * > »

506 50 " » t 50
519 » 1 » • »

400 » k t
394 50 » » 1 50
518 » » t B »
515 50 1 » 2 50
5860 •• C » 40 t

Valeurs an comptant
Comptoir d'escompte . . . . .
Crédit Foncier colonial . . . .
CréditFoncier, act. 500 fr. . ,
Obligations foncières 1877. . .
ObligaUons communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7 .
Soc. de Crédit ind. etcomm
Crédit mobilier
Est
Paris-Lyon-Méditerranée.
Midi . . ;
Nord .'•
Orléans i
Ouest
Compagnie parisienne duJl l̂a^

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

1070 D 55 B 50 «
635 m » 9 B •
1680 » Jl 1 5 »
359 h i> » 1 t.
452 50 n « 50
452 50 1 50 » 1

760 » » t M «

747 60 s » 7 50
830 » n ( 5 B
1825 * n /! 15 »
1295 t » ). n »

. 2020 n t 30 B
. 1380 i B B »
. 870 » • 2 50
. 1556 25 fi11 25

Valenrs an comptant,
c. gén. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne, . i .

OBLIGATIONS,

Est . . . .-v .y
Midi .
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez, . . . . . . . .| 577

Dernier
cours.

«00
1910 »
800 B t

Hausse Baisse.

889
389
400
392
390
390
396
389

50

(-<»<

B

30
SiO

CBEMIN DE FEH D'ORLÉliT^
GARE DEmmm!'

BÉPARTS DE SAUTBR VERS iHGffl,
3 heures .8 minutes da malin, emr.. ^
6 - 45 - _ ' fi^'!',-P?sie.
8 — 56
1 — 2 5
3 — 3 2
7 — 1 5
10 — 37

~ «press.
~ omnibus

(sWleUnger,),
DÉPARTS DE SAUMDR VERS TOUS?

3 heures 26 minutes du matin, direcl-mixte
* ** — — nmnîT.... . *
9 — 40
12 — 40
* — ** . _ .

Le train partant d'Angersi 5 he!lrf.?' f̂jF''*'^
Saumnr à 6 heures 56. i

omnibus.
— express.
SOT, omnibus-miiie.

Etude de M»BEAUREPAIRE, avoué-^'^
lieencié h Saumur, rue Cendrière. |j

— ;

PCRGË LÉGALE ^
t

I Nolification a été faite : ^
Suivant exploit de Bourasseau, huis-

- sier k Saumur, en date dudix-sept j
• août mil huit cent quatre-vingt-un, j
: enregistré,

A la requête de M. le comte Ernest"*''
f de Contades, propriétaire, demeurant î
AU château de Launay, commune de ;
Louresse-Rochemenier, agissant en,j
qualité de maire de la commune de
Louresse-Rochemenier, élisant domi-cile

en l'étude de M» Charles-Théo-'
phile Beaurepaire, avoué près le tri-bunal

civil de Saumur, demeurant ô'M
ville, rue Cendrière, constitué pour
lui,

A M. le procureur de la République !
près le tribunal civil de Saumur, en
son parquet, au Palais-de-Juslice de
ladite ville;

De la copie d'une expédition d'un
acte dressé au greffe du tribunal civil
de Saumur, le vingt-un juillet mil huit,
cent; qualre-vingt-un, enregistré,
contenant le dépôt fait audit greffe, de
la copie dûment collationnée et enre-gistrée

d'un acte passé devant M* Tau-
r»au, notaire à Doué-la-Fonlaine, le
vingt-trois mai mil huit centquatre-
viagt-un, «ni*gislrée{ transcrit, coù- •
tenant vente par M. Lucien Mauriceau,
j^opriétaire, demeurant à; la.Lueat;
xiëte, communede Louresse-Roche-,
menier, au profit dç la cômniunede
Louresse-Rochemenier, ce accepté par
M . de"Contades, ès-qualités, dû-ment

autorisé à: cet effet par arrêté
pi!éfectoral en date du cinq avril
dernier, de dix-sept ares soixante cen-tiares

de terre h prendre dans une
plus grande pièce, située au bourg de
Louresse-Rochemenier, ladite portion
joignant au nord et au levant le surplus
de la pièce, au midi la route départe-mentale

n* 2 de Doué à Angers, et au
couchant M-"' veuve Réveiller-Per-
cher, pour le prix principal de seize '
cents francs, stipulés payables le
vingt-quatre juin mil huit cent quatre-
vingt-deux , avec intérêts à raison de
cinq pour cent par an, à compter du
vingt-quatre juin dernier ;
Avec déclaration à M. le procureur

de la République que eette notification
lui est faite pour qu'il ait à prendre
«ur cet immeuble telle inscription
d hypothèque légale qu'il jugera con-venable,

dans ledélai dj> deux mois,
à partir dece jour, et quefaute par
lui de ce faire dans ledit délai, et ce-
lui-ci passé, cet immeuble demeurera
affranchi de toulë; ichïirgé de^^ettè"'
nature; .

Avec déclaration, en outre, que les

anciens propriélaires de cet immeuble;;
sont, indépendamment du vendeurj^u
1» M. Lucien Mauriceau, ancien no-î
taire, propriétaire, décédé à Louresse-
Rochemenier, le quinze février mil
huit cent cinquante-deux ; M. Louis-
Georges-Jean-Jacques Mauriceau, dé-cédé

à Grézillé, le dix-huit septembre
mit huit cent quarante-un ; 3* M.;
Georges-Grégoire Mauriceau, décédé
à Paris;
Et que tous eaux du chef desquel*,

il pourrait être pris, sur ces immeu-bles,
des inscriptions d'hypothèques

légales, n'étant pas connus du requé-rant
, il ferait publier cette notification

dans un journal judiciaire, confor-mément
à l'avis du conseil d'Etat du

neuf mai mil huit cent sept.
Pour extrait, dressé par l'avoué-;

licencié soussigné.
Saumor, le dix-sept aeût mil huit

ceBt quatre-vingt-un.
(530) BEAUREPAlIU5.j>,,|^.

PiaÉSENTEMENT, , ^

Ponr; cause de décès »

L'HOTEL DE 14 PROMENADE
R u e B e a u r e p a i r e , à S a u m u r .

: S'adresser àM. GAMICHON, quai dé'
l'Ecole-de-Cavalerie. (500) ^-'

FHAMO

A N

1 0 3 , 0 0 0 A l b o u n és
52

V a l t u t s àC o t a
(Paraît tous les dimanches, ayec une Causerie Iinancière,du Baron Louis) •• it

a mi imui mkkm ipi u mt oSeieUe i n t a ^ t i h m n YilHri iiaDSiiiei it «tnutgireid

L E PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)

nfInTITI P Revus générale de toutes les Valeurs — L a Cote offlcieUe de la B o u r s e . ^'
UUiLLLC Des A r b i t r a g e s a v a n t a g e u x — L e P r i x des Coupofts—ûe*Documents inédits,

PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT- - Capital : 30,000,000 de tr.
P̂» l'abonne dan» toute» les Succursale» des Départements, dans tous le* Bnreaui d*

et à Paris, 17, rue de Londres : 'iCfUl),,

A LOURIl
ÀiRRENTER OU A V E N D R S ;
^••'UNE MAISON. XI

AVEC dTABDIK • -f
Sise à Villeherrtier,

Propre à tout commerce, occupée
autrefois par M. Tesnier.
S'adresser à M»' veuve CAHOUET,^

rue dll Roi-René, Saumur. (521)
D

A V E N D RE

Des environs de S a u m u r . ^
S'adresser à M,BAZILLE, proprié^,j

laireàRi(\u,.,a,..,,.^^, Smi'a

Un Oliien épagneul,
B I EN DRESSÉ.

S'adresser h M. BBILLOUIH , atfi
Coudray. !iq
. ,—.,'1

A VEl^DRE
UN BON CHIEN ÉPAGNEUL, âg*'

d'un an.
S'adresser au bureau du jturnal.

Élude de M* CH. MILLION, eommis-saire-
priseur de l'arrondissemenlê

de Saumur. .yg

GRANDE ET BELLE 4

VENTE MOBILIÈRE |
A la salle des ventes. ruèi

d'Orléans, n" 55 , T
L e m e r c r e d i 2 i août 1 8 8 1 , à midt'%:

précis.
' — . . . '18;
DÉSIfiNATION. '.jj

Meubles meublants de toute sortes,
armoires,.commodes, secrétaires, en:^'„
côignures, literie de maître de pre-mier

choix, grande quantité d'excel-8^
lent linge. ns
Cristaux, tapis, rideiaux, labiés

chaises, fauteuils, etc., ete.
Selles et coffre-fort. '
Une très-belle glace à bandes. ''•^,
Couvertures ,couvre*pieds i garni-é

tures de fenêtres et garniture de che-sê
minée.
Vins lins de Bordeaux en bouleilles,

des années 1870, 1872 et 187.3. "of^
Aulres meubles et ustensiles de

ménage et quantité d'autres bons
objets. ,.4,

On paiera comptant, plus cinq pour;;
cent applicables aux frais. •"''

L e eommissaire-priseur,
(531) CH. MILLION. S

AU com D E RU E ' Ï
R u e de îa Comédie, B»» 9 e l 1 1 , n

et r u e de l a C o u r - S a i n t - J e a n , n ' l,.
En faée le Square, à SanmurM

ON DEMANDE DE SUITE
1° Une çvemlève ouwlèïé^

pouv l\pl»es et Confeetlou8i,e
très-capable ; i ;

I3n appventU pouv le
coininerce. (460)

Thés CHOC0
Qualité supérieure |i

G U É R m - B O l Z

Vanille

S a M é : 1 fr. 60'; 1 fr. 80; 2 fr. et 2 fr. SO le 1/2 kil.-VaniWe
2fr. 50et3fr.le lyakil.

THÉS: NOIRS mélange extra, qualité supérieure : 1 fr..50; 2 fr.#'«
y r . 25 la boîte. ^ • '
•.;Â S A UMU R , chez MM . TROUVÉ f confiseur, GAERKAn-RAWms. Moiw' jj
négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie el decMinserie^^

lOTidN
Toutes taehes de rousseur, masque ^'^"'""l. l̂ale sttf'' i

semaines. - Flacon : 2 t . 50 - p°°«t« f °"Jet Ssons de Pj^
parfaite innocuité. - Se trouve dans toutes les ^^ ândat-P f
îûerie. - L'on expédie franco pour deuxflaconscon re i^^ „ , a
l'adresse deM. V. LOCHET, dépositaire général j 8 . ^ ^ . i m
Rennes. - A Saumur, chez M. SARGET-GIRAULT-*-

Toilette '

Vlnaiare, «»t recoinroatidée pour gj„tj.

Saumur, imprimerie de P.
GODBT.

Vu par nous Maire de Sanmar. poar léfalisation de In sigBatnre
Uôtti-dt'VilUiit S«mw,U , mii'k-^ii mi^.

da H. Godât. C t r t i M ^

1.8 Mimtf


